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Cahors, le 3 Septembre. 

CHRONIQUE ÉLECTORAL 
Nous allons faire passer sous les yeux de 

nos lecteurs les divers articles de la presse 
locale, sur les faits et gestes des candidats de 
toutes nuances, à la dèputation. Cette petite 
revue aura son intérêt, et mettra nos lec-
teurs à même de juger, en parfaite connais-
sance de cause, la situation électorale. 

Voici d'abord le Réveil, l'organe le mieux 
informé et le plus intéressant de la coterie 
béraliste. Il chante les splendeurs des ban-
quets de Luzech, Montcuq et autres lieux. 
On croit entendre le tchim-boum-boum de 
la grosse caisse, et l'éloquence pénétrante 
des émules de Mangin débitant leurs orvié-
tans à la foule. C'est homérique. 

Oyez : 

Le banquet de Luzech a dépassé toute espérance. 
On admirait surtout l'allure si franche, si sympa-

thique, si pleine de bonhomie des quatre candidats 
choisis par le Comité départemental, et, pour notre 
compte, nous avons entendu plusieurs de nos bra-
ves paysans dire : « Voilà les hommes qu'il nous 
faut! Ils n? craignent pas, eus, de venir au milieu 
de nous. Noos pouvons sans crainte, sans nous 
gêner, leur dire tout ce dont nous avons besoin, 
leur exposer tous nos désirs. Nous savons qu'ils 
nous aiment et qu'ils s'occuperont de nous. » 

La société musicale les Enfants de Cahors, a 
prêté son concours. 

La réunion politique a eu lieu, à 3 heures, dans 
la cour de la nouvelle maison d'école. 

Les quatre candidats du Comité républicain ont 
pris successivement la parole pour développer leur 
programme. 

M. Béral prend ensuite la parole. Il constate que 
c'est en vain que dans ces réunions on fait appel 
aux déclarations des autres candidats, soit bonapar-
tistes, soit monarchistes, soit libéraux ; on dirait que 
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LE RESTAURANT DE LA GUILLOTINE 

— Pour voir ? 
— Pour voar et pour boare, very well, positi-

wly... 
— Alors, j'ai votre affaire : le Restaurant de la 

Guillotine, — ici en face. — Vins sans b.iptême, 
c"isine bourgeoise et croisée d'entresol sous cetlo 
enseigne : Au meilleur endroit ! 

Il n'y a guère d'Anglais que de deux espèces : 
' Anglais maigre et l'Anglais gras. Le nôtre ap-
partenait à cette dernière catégorie, qui fait 
honneur aux pâturages du Durham.. Sa large 
ugnre cramoisie, encadrée dans le jaune fade de 
B«s cheveux bouclés à la séraphin et de ses favoris 
'aillés en nageoires, avait l'air d'une cerise énorme 
en traiu de nager à la surface d'une peinte d'ale. 
10»t en lui était rond, bombé, proéminent : le 
('0s) les épaules, le thorax, dans sa readingeoat de 
•tap café au lait à triple étage de collets, — et, 

ces messieurs ont peur de se montrer au grand 
jour devant leurs électeurs, dit-il ; ils n'osent pas 
parler publiquement, parce qne nous dévoilerions 
leur but secret et leurs contradielions, parce que si 
vous leur demandiez quel est leur drapeau, ils ne 
pourraient dire si c'est celui de Jérôme, de Victor, 
ou du comte de Paris. 

L'honorable sénateur démontre ensuite la fausse 
sitaalion des candidats réactionnaires, MM. le comte 
Murât, le baron Dufonr, de Valon et de Lamberle-
rie, qui se disent conservateurs et qui précisément 
n'ont qu'un but, qu'un article de programme : ren-
verser le gouvernement actuel, et provoquer une 
révolution au risque de précipiter dans l'abîme 
notre chère patrie. Ii dénonce et il flétrit cette 
union qui se dit, elle aussi, conservatrice, et qui 
s'est faite dernièrement entre les réactionnaires et 
les libéraux de M. Calmon. 

L'orateur démontre ensuite que les seuls et vrais 
conservateurs sont ceux qui veulent conserver les 
institutions actuelles, ce sont tous les électeurs 
sensés et clairvoyants; ce sont presque tous les habi-
tants de la campagne, mus les travailleurs qui ne 
demandent qnepaix et travail. 

UN PAYSAN. — Tout ça, c'est des bla-
gues. La paix! vous faites mourir nos en-
fants au Tonkin, à Madagascar, partout. 

Le travail ! ô malheur, nous n'avons rien 
à faire. Nos vignes ont péri ; nous n'avons 
plus un sou de revenu et les impôts nous 
écrasent. Voilà la république que vous nous 
avez donnée : la république de la guerre et 
du gaspillage. Et vous, M. Béral, et vos qua-
tre candidats, qui ne trouvez pas un mot 
pour flétrir la politique de Ferry, que vous 
avez soutenue au Sénat, vous vous moquez 
donc de nous en nous parlant de paix et de 
travail. !... 

Le banquet a eu lieu à cinq heures, dans la 
maison d'école. 

UN INTERRUPTEUR. — Vous n'avez pas 
le droit de banqueter dans l'école. Vous vio-

dans sa culotte chamois, un ventre à outrance 
ballonnait, rappelant celui qui a si puissamment 
collaboré à la réputation de Mirabeau-Tonneau. 

Ajoutez que ces demi-guètres, assez semblables 
â celles auxquelles la goutlle condamnait les jam-
bes enflées de Louis XV11I, se boutonnaient sur 
une paire de mollets d'éléphant, et que, tandis 
qu'il tenait, d'une main, un chapeau à petits 
bords, point beaucoup plus gros qu'une soucoupe, 
il abritait, de l'autre, sous un parasol vert, la 
sueur qui coulait le long de ses bajoues, et vous 
obtiendrez un de res types, une de ces carica-
tures de Jonh Bull comme les Vernet en jont es-
quissé sur le vif, et comme le théâtre aimait à en 
produire alors, pour égayer les rancunes de nos 
pères et pour nous revancher, sinon de Crécy, 
de Poitiers et d'Azincourt, du moins d'Aboukir, 
de Trafalgar et de Waterloo. 

Était-ce un genlkman-krvaKV du Devonshire ou 
un membre du Cotton's-Club de Cheapside? Etait-
ce un baronnet inscrit au peerage, ou un fabri-
cant patenté de ses rasoirs, connus de l'univers 
entier, que Birmingham tire de notre Chàlelle-
rault ? C'est ce que nous ne saurions préciser. 

Toujours est-il que, sur l'indication du gamin 
il replaça méthodiquement son couvre-chef au 
sommet de son crâne, ferma son parasol, le re-
misa sous son bras gauche, tira de sa poche une 
lunette d'un qualibre respectable, la mit au poing 
et la braquas un instant, sur l'endroit désigné... 
Sans doute fut-il satisfait avec examen suffisant... 
flar, abaissant son instrument d'obser valson : 

— Âoh I yès ! very good ! s'exclama-t-il du go-
sier. Cette public-house paraît à moa exceptivemente 
convenèble... 

lez les circulaires ministérielles, vous faites 
de la candidature officielle à la barbe de 
l'administration. Vous faites de l'Ecole une 
auberge, et de l'Instituteur, un cuisinier. 

A la table d'honneur, on remarquait MM. Béral, 
de Verninac, Rozières, Lachièze, Talou, Rey, Ber-
gonet toutes les notabilités du canton. 

A la fin, le sympathique M. de Verninac, qui 
était arrivé trop tard peur assister à la réunion poli-
tique, s'est levé ; il a invité ies électeurs à se rallier 
autour du drapeau de la République, « parce que, 
a-t-il dit, on ne saurait être bon fratçais sans être 
républicain. » 

BOUQUET 
A son tour, l'honorable M. Bergon, maire de 

Luzech, s'est levé et, dans un langage ému, a remer-
cié les électeurs républicains d'avoir si bien répon-
du à l'appel que leur ont adressé les candidats 
républicains. 

La République libérale parle ainsi des 
tournées funambulesques des candidats du 
Comité, sous la direction de nos honorables 
sénateurs : 

La troupe Béral-Verninac et Cle a commencé ses 
tournées. C'est Castelnau-Montratier qui a eu, di-
manche dernier, les honneurs de la première repré-
sentation. 

Malgré l'innombrable quantité d'invitations lan-
cées dans toutes les directions, à peine quelques 
électeurs des alentours, accompagnés de leurs fem-
mes et enfants attirés par la curiosité et par la 
grosse caisse, étaient venus assister indifférents à 
cette hante comédie où deux maires du canton et 
quelques instituteurs jouaient le rôle de comparses 
sous la haute direction du premier m&gistrat de 
l'endroit. Sénateurs et candidats, assez penauds du 
piteux accueil qui leur était fait, allèrent s'en conso-
ler en banquetant. 

Suivant le cliché habituel, nos confrères béra-
listes ne manquent pas de dire : Bonne journée pour 
la République ! Mais les ouvriers nécessiteux de Cas-
telnau, et ils sont nombreux, n'auront-ils pas le 
droit de dire, cet hiver, quand la neige tombera : 

— Eh bien ! que Votre Grâce daigne m'eni-
boîter le pas. Je vais avoir l'honneur de lui ser-
vir de cornac... 

AU Right ! 
Et, à travers la foule qui augmentait sans cesse, 

les deux interlocuteurs se dirigèrent vers un ca-
baret situé vis-à-vis de l'Hôtel-de-Ville, sur l'em-
placement du débonché ouvert actuellement par 
l'Avenue Victoria. 

A leur entrée dans l'établissement, singulière! 
ment vide, en égard à l'affluence qui remplissai-
les buvettes des environs : 

— Qu'est-ce que je vais offrir à ces messieurs? 
demanda avec empressement le matroquet appuyé 
sur l'élain brillant de son comptoir. Un litre à 
seize, une bouteille de vin cacheté, un doigt de 
crème des Sultanes, ou une larme de nlafin de la 
Colonne ? 

— Allez-y de la larme, patron, repartit le ga-
min, qui cligna de l'œil, et poussez même jus-
qu'au sanglot. Je vous amène un noble étranger 
de mes amis, qui ne serait pas fâché de casser 
une croûte, tout en regar iant fonctionner... 

L'insulaire confirma : 
— Aôh 1 yês !... Entendez-jws Je serais 

caountenU... 
Le gavroche se pencha vers le cabarelier, et 

lui dit rapidement à voix basse : 
— C'est un goddam. Forcez les prix. Vous me 

ferez une remise. 
Le mastroquet se gratta l'oreille : 
— Comme c'est dommage que mon grand salon 

du premier ail été retenu par une noce 1 
Puis, se frappantle front, elfaisant mine de se 

souvenir. 

Monsieur le Maire aurait mieux fait de gar-
der pour aujourd'hui l'argent follement dé-
pensé en août ! 

Voilà des paroles sensées que nos pay-
sans comprendront mieux que les discours 
éloquents de M. Talou et consorts, lorsque 
Y émotion ne paralyse pas leurs moyens.... 

* 

Le Courrier du Lot l'affreux organe 
réactionnaire, persiffle. C'est son droit : 

MM. Béral, Verninac et les candidats ont été 
reçus à l'entrée de C^stelnau, par trois hommes, 
M. le Maire, M. l'Adjoint et M. son beau-frère, 
plus dix ou douze musiciens et c'est tout. Marche 
jusque chez le maire avec fanfare. Pas une feuille de 
buis, pas un drapeau, pas un coup de chapeau dans 
le parcours. De là à la mairie, tous les gamins du 
lieu suivaient par derrière. 

Ces Messieurs ont été si peu entourés, qu'embar-
rassés de leur personne, ils ne savaient où tuer le 
temps. M. Béral a passé sa rralioée en partie de 
chasse, M. Verninac est reparti nne heure avant 
l'inauguration de l'école et tous les autres, aussitôt 
après, sans assister à la fête qui n'a eu lieu qu'à la 
suite de cette prétendue solennité. — «Je m'embête 
à Castelnau dit M. Béral à M. P. de Cahors, » mê-
mes expressions de M. de Verninac. 

* 

Voici dans le même journal un portrait 
qui n'est pas trop mal réussi : 

Denis Bergon et sa troupe ont fait irruption lundi 
dans la localité de Prayssac. 

Malgré ce qu'avait d'insolite une pareille exhibi-
tion par ce singulier personnage, le paysan, un mo-
ment attiré par la curiosité du spectacle et les flatte-
ries dont il était l'objet, se détournait bientôt et 
vaquait tranquillement à ses affaires. 

Afin de réveiller l'attention du public, parfois 
Bergon élevait la voix, interpellant celui-ci ou 
celui-là par son petit nom et son pays d'origine. 
Mais quelquefois sa mémoire le servait mal et loi 
attirait de pénibles ripostes. L'un de ces paysans, 
naïf et gouailleur à la l'ois, se voyant interpellé ré-
pond:— « Pardon, Monsieur, je suis venu à la foire 
pour acheter un porc, et je crois que vous faites 
dans les farines; vous n'êles pas mon homme... » 

— Ah ça ! mais j'y songe! Il me reste une ta-
ble dans le cabinet de la glace. 

— Comment ? 
— Milord, le cabinet de la glace est connu de 

tout Paris. Votre ambassadeur y a payé vingt-
cinq louis un tabouret, le jour de l'exécution de 
Louvel. C'est une petite pièce que j'ai ici, à l'en-
tresol, et dont la glace est accrochée juste tn face 
delà fenêtre, si bien qu'on voit tomber dedans 
la boule du condamné, en tournant le dos à la 
croisée. On voit sans être vu... Il y a des gens 
qui se gênent pour prendre un divertissement. 

L'insulaire éclata d'un rire guttural, qui décou-
vrit une double herse de dents à triturer un tau-
reau tout vivant : 

— By good ! déclara-t-il, c'est fort ingéniousl... 
Donnez à moa le ministère du miroir I... 

— Le ministère du miroir ? répéta le cabarelier 
sans comprendre. 

Le gavroche se poussa du coude : 
Eh ! oui ! vous ne saisissez dont pas les fines-

ses delà langue française, quaud c'est un Avgli-
che qui la parle !... Le ministère du miroir, c'est 
le cabinet de la glace !... 

— Ah ! bon ! très bien ! j'y suis 1... Seule-
ment je me permettrai de faire observer à milord 
qu'il n'y a que trois tables dans ce cabinet. Les 
deux premières sont louées à des personnes de 
qualité. 11 y aura des dames. C'est pourquoi la 
carte à payer sera peut-être un peu... salée. 

L'étranger ferma les points et gonfla ses joues: 
— Vos êtes an impolished 1 s'écria-t-il. Je étais 

riche colomlemente : Jédédiah Moore, esquire, 
— «YpîOufcJdu Lancasleret sudjet anglais !... 

1 Ceux-là uniquement qui ont eu le bonheur 
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Et Bergon de se fondre en excuses, attribuant 
son erreur au trouble de sa vue (il était après dîner). 

A Montcuq même cérémonial. Exhibition 
des candidats, harangue de chacun d'eux, 
la Marseillaise jouée par VAvenir Mont-
cuquois et grand discours de M. Béral avec 
souhait de bienvenue du maire de l'endroit. 

Nous détachons la phrase saillante du 
discours de M. Béral, dans le Réoeil, { 
l'organe décidément en faveur dans le parti. 
Elle traite les préoccupations pénibles de 
nos sénateurs après la tuile du Conseil 
général : 

« Nous savons a dit M. Béral, qu'on nous a 
calomniés auprès de vous, mais vous êtes de ceux 
qui ne se laissent pas prendre aux manœuvres 
déloyales de nos ennemis ». 

Les mots sont gros pour des sénateurs 
comme il faut; mais ils donnent bien la 
mesure de la rage de ces Messieurs, dont 
toutes les promenades carnavalesques n'a-
boutiront pas à grand chose. Car nos campa-
gnes souffrent trop pour se plaire aux 
comédies. 

* 
¥■ ¥■ 

L'Union journal monarchiste rapporte le 
fait suivant qui a fait faire parait-il, à MM. 
BeraletRozières, présents à la foire de Ca-
hors, une affreuse grimace. 

Tandis que les candidats républicains battent la 
campagne, chassant l'électeur qui ne leur montre que 

Ce qu'à Grandvaux, un soir, M. Thiers faisait voir, 
le flot populaire se porte spontanément vers les can-
didats conservateurs. 

Profitant de ce que la foire les appelait à la ville, 
les braves électeurs des campagnes affluèrent hier, 
de midi à cinq heures du soir, chez M. A. de Valon, 
pour l'assurer lui et ses honorables collègues, de la 
fidélité de leurs sentiments. 

Nous pouvons évaluer, sans exagération, à deux 
mille personnes celte foule d'électeurs conservateurs, 
dont chaque individualité se portail forte pour ceux 
de ses voisinages qui n'avaient pu venir. 

— « Comment, disait l'un des candidats 
du Comité, nous courons comme des dératés 
après les électeurs que nous pourchassons 
dans les moindres recoins des campagnes, et 
ces mêmes électeurs se déplacent de gaieté 
de coeur et viennent trouver nos adversaires? » 

— Eh bien, chers candidats béralistes, 
cela prouve combien vous êtes sympathiques. 

A qui la faute, de ce retour marqué vers 
les réactionnaires ? N'est-ce pas à ceux qui, 
par leurs excès, leurs dilapidations, leurs 
persécutions, ont arrêté le mouvement si 
marqué, en 1875, verslaRépubliquelibèrale. 

Que la République conservatrice soit 
assurée pour l'avenir et confiée à des hom-
mes sages, et l'on verra si des manifestations 

d'entendre prononcer par un de nos voisins d'ou-
tre-Manche ces deux mots : Sudjet anglais, peu-
vent se rendre compte de l'emphase sublime de 
l'antique : Swift civis romanus. 

Le cabaretier s'inclina : 
— La troisième table est à la disposition d>: mi-

lord... Mariolte I 

Le gentleman insista : 
— Tide soite ! 
— Oh ! Votre honneur a le temps... Ces mes-

sieurs n'ont pas encore commandé leur gloria... 
— Quels messieurs ? 
— M. Sanson et ses auxiliaires. Us sont là, 

dans ma salle du rez-de-chaussée, qu'ils me pré-
viennent de leur garder, après le rejet de chaque 
pourvoi, pour manger une tète de veau avant de 
se mettre en besogne .. D'excellentes prati-
ques !... Ça ne fait pas d'embarras pour un sou 
et ça règle rubis sur l'ongle... Mais ça éloigne les 
clients... Il y a des individus qui sont si drô-
les !... 

Jédédiah Moore répéta : 
— Tide soite ! tute soi\e ! 
Le mastroquet héla à nouveau : 
— Mariolte !... Mariolte !... Voyez si elle 

viendra !... Gageons qu'elle s'amuse à se faire 
embrasser dans la salle par les aides !... Ma-
riote ! sacrebleu ! Mariote !... 

A ces appels réitérés, une fillette accourut du 
fond, — une fillette accorte et dodue, avec des 
joues de pommes d'api et une coiffe bourgui-
gnonne. 

Le marchand de vin lui ordonna : 
— Conduisez monsieur à l'entresol et mettez 

un couvert !... 

semblables à celle du jour de la foire se 
produisent encore. 

Les journaux de la coterie béraliste ont 
reçu le rrot d'ordre de lancer un brûlot de 
discorde dans le camp réactionnaire, c'est 
de bonne guerre. Mais ces intelligents ins-
truments font l'opération d'une façon si 
adroite, que la raêche est éventée avant 
d'arriver à destination. 

Nous lisons dans le Réformateur et le 
Républicain : 

Nous apprenons au dernier moment qu'une 
entente s'est faite entre les bonapartistes et les 
calmonistes. 

Les bonapartistes engagent tous leurs amis sûrs 
à rayer M. de Lamberterie pour mettre à sa place 
M. Calmon. 

Si le fait était exact, que prouverait-t-
il? Il proclamerait le courant irrésistible 
qui se produit en faveur de M. Calmon. 
On ne s'allie pas avec les faibles. 

Est-ce que personne songe, par exemple, 
à s'allier avec les candidats du comité 
béraliste ? 

On n'avoue pas ainsi son isolement ; c'est 
maladroit. 

* * 

Le 20 septembre, à midi, aura lieu, à 
Gourdon, un grand banquet démocratique 
offert par le comité républicain de cette ville 
aux sénateurs du Lot et aux candidats du 
Congrès départemental. 

La présidence en est réservée à M. de 
Verninac, sénateur. 

La cotisation personnelle est de cinq 
francs. 

Ces républicains béralistes aiment tant le 
peuple qu ils lui dévoreront jusqu'à sa der-
nière pièce de CENT SOUS, à force de lui 
faire l'honneur de trinquer avec lui. 

Voilà pour la note comique. 
* 

* « 

La note sérieuse de la semaine est donnée 
par la République libérale. Lisons : 

L'affolement dans lequel l'échec de leurs patrons 
a jeté les organes béralistes les rend souverainement 
injustes. 

A les entendre il n'y aurait dans le département 
du Lot d'autres républicains que ceux qui ne jurent 
que par MM. Béral-Verninac, et dans le Conseil 
général d'autres défenseurs de nos institutions que 
les cinq membres, — ou sept si l'on veut, — qui ont 
suivi nos .deux sénateurs dans celte inexplicable 
tentative dont aujourd'hui, — malgré leur apparente 
satisfaction, — ils regrettent tant les résultats. Aux 
yeux des puritains de la coterie, remplacer Béral-
Verrrinac par les honorables Fraysse et Calmeilles, 
c'est « enlever aux républicains les vice-présidences 
du Conseil général. —Ah I certes, les nouveaux 
élus ne sont pas pour plaire à nos adversaires; car 

A trois heures, l'honorable sir Jédédiah Moore, 
esquire, — installé à une table, à droile de la fe-
nêtre, , dans le cabinet de la glace, — avait en-
glouti quatre côtelettes de moutori, une saule aux 
moules, une omelette, un aloyau saignant, des 
pommes de terre frites et quatre fioles de Beau-
jolais... Tout cela sans rien perdre de ce qui se 
passait sur la place I Le jeu de l'œil accompagnait 
celui des mâchoires. !... 

Comme le digne « dépiouté » du Lancasler at-
taquait simultanément un flacon poudreux de 
corton et un fort bastion de chester, le cabare-
lier apparut à l'orifice de l'escalier tournant qui 
se colimaçonnait du rez-de-chaussée à l'entresol : 

— Milord, annonça-t-il, je vous amène de la 
société... Un fier couple tout de même !.,. Mars 
et Vénus, — assortis, — comme sur les lableaux 
du Louvre ; mais avec beauconp plus de cos-
tume. 

Puis, en se tournant sur l'escalier il ajouta : 
— Par ici, monsieur, et votre compagnie !... 

C'est un peu l'échelle de Jacob... Mais voustou-
chcz au paradis... 

Un jeune homme et une jeune femme émergè-
rent des dessous... 

La jeune femme était une jolie créature, le 
jeune homme un beau cavalier... 

Tous les deux distingués, élégants et mis, 
— oh 1 mais, là, mis à la dernière mode I... 

La dame, avec un chapeau de sparterie à léger 
voile de blonde et à bouquet de plumes de paon 
portait une blouse de percale garnie d i velours 
en tuyaux. Autour de son cou s'enroulait un de 
ces Gchus, mi-partie rose et noir, que l'on appel-
le des endiablés. Ses gants, son éventail et son 

ils sont de ceux qui ne font jamais abdication de | 
leur indépendance pour encenser un chef de parti 
et le prendre aveuglément pour guide. Ce sont deux 
républicains austères, ne pactisant avec aucune 
coterie ; mais ils ont le bon sens, — crime impar-
donnable aux yeux des béralistes, — de prêter leur 
concours désintéressé au parti libéral, parce que le 
parti libéral leur a paru la meilleure sauvegarde 
des intérêts du département. 

Voilà ce que nos adversaires ne peuvent admettre. 
Mais voilà ce qu'ont parfaitement compris tous les 
électeurs qui se rendent sérieusement compte des 
choses et qui ne se laissent pas égarer par des 
sophismes et des phrases creuses. Ils diront, le 
4 octobre prochain, que les querelles de parti 
ne font point leurs affaires, et que le suffrage 
universel choisit ses élus parmi ceux, qui, n'ayant 
d'autre préoccupation que le bien public, sont le 
plus en mesure de rendre au pays, en proposant au 
parlement les réformes nécessaires, la prospérité 
dont il est depuis trop longtemps sevré. 

C'est profondément juste. La République 
avec des hommes comme M. Béral, dont 
nous ne contestons pas les talents d'ingénieur, 
est un régime de despotisme qui ne saurait 
convenir à tout citoyen qui a souci de son 
indépendance et de sa dignité. Avec les pro-
cédés autoritaires dont nos sénateurs ne 
nous donnent que trop d'exemples, avec le 
radicalisme qui est la base de leurs théories f 

républicaines, on arrive à force d'excès, à 
ces révolutions épouvantables qui boulever-
sent un pays et le jettent infailliblement 
dans la réaction. 

Aveugles ceux qui ne voient point cela. 

Qu'ont fait à la Chambre et au Sénat, 
MM. Béral, de Verninac, Rozières? Ont-ils 
résisté aux entreprises insensées de M. 
Ferry, aux expéditions lointaines, ruineuses 
pour la France, désolantes pour les familles 
qui y ont laissé leurs enfants ? 

Ont-ils mêmeessayépar quelquesdiscours 
retentissants à la tribune parlementaire, 
decombattrelapolitiqueferryste.et d'appeler 
l'attention des Chambres sur le mauvais 
état de nos finances, les souffrances de notre 
agriculture ? 

Et ces hommes-là croient-ils bénévole-
ment qu'on ne juge pas à sa valeur leur 
attitude négative ? 

Qu'ils le sachent dores et déjà, car ils 
en acquerront la désagréable certitude le 4 
octobre prochain, la grande majorité du 
département n'est pas avec eux. 

Elle est avec ceux qui veulent faire de la 
République un gouvernement généreux et 
réparateur. Et non une autocratie détestable 
qui a déjà fait tant de mal et qui en fera tant 
encore si on ne l'arrête. 

Le courant est h qu'on le croie bien, et 

ombrelle sortaient du Petit Dunkerque, — le ma-
gasin en vogue, — et, dans le brouillard de 
mousseline de ses jupons, son lin s mlier de pr u-
nelle mordorée miroitait ainsi qu'un scarabée sur 
la neige. 

Son cavalier avait la chemise du matin, fer-
mée aux poignets et la poitrine, par des boulons 
de nacre, la cravate de Madras, la redingote 
couleur de soupirs étouffés avpc les poches à l'exté-
rieur, le pantalon à la cosaque, à mille raies, el 
un de ces vastes sombreros en feutre gris, à bou-
cle d'or, que les événements d'Espagne venaient 
d'exporter à Paris. 

En entrant, à l'aspect de l'Anglais attablé, — la 
jeune femme ne put retenir uc mouvement de 
mauvaise humeur : 

— Monsieur, dit-elleavec hauteur au marchand 
de vin, je croyais que nous devionsêtreseuls dans 
cette pièce ? 

— Faites excuse, ma petite dame. Les loyers 
sont d'un cher dans ce sacré quartier. Faut pro-
fiter des occasions, si l'on veut gagner son pauvre 
terme. 

Son interlocutrice appuya : 
— N'importe. Vous auriez dû nous prévenir. 

On y aurait mis le prix. 
Il poursuivit en baissant le ton d'une octave : 
— Vous le verrez manger, c'est superbe. Un 

amateur de phénomènes donnerait cent sous rien 
que pour ça. L'hippopotame est dégotté. El puis, 
s'il entend le français de la même façon qu'il l'é-
corche... 

— C'est bien. Assez, mon cher. Où nous casez-
vous 1 questionna le cavalier. 

Le patron désigna la lable placée entre la fenê-

les hommes qui représentent l'idée libérale 
seront les élus du scrutin d'octobre. 

REPORTER, 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Protection de l'Agriculture. 
Dans la dernière sessioû du Coûseil géoé-

ral, l'honorable conseiller de CaslelDao, M. 
Limayrac, a proposé et développé un vœu ten-
dant à ce « qu'une protection effective soit ac-
cordée à l'agriculture. » 

Ce vœu a été adopté. 
Il n'y a qu'un moyen aux yeux de M. Li-

mayrac de relever l'agriculture en France. 
C'est : 1° de ramener la vente de ses pro-

duits 'a un taux rémunérateur, par le relève-
meut des taxes qui frappent à leur entrée les 
produits similaires de l'Amérique el des Iodes; 

2° Dégrever la terre d'une partie de l'impôt 
foncier ; 

3° Eacourager par des subsides les efforts 
faits par les agriculteurs intelligents en vue d'à-
lénuer les désastres de la crise agricole et du 
phylloxéra. 

Il serait a désirer que le vœu de M. Limay-
rac trouvât un écho sérieux chez nos gouver-
nants el les décidât à s'occuper enfin de l'agri-
culture en détresse. 

La Péréquation de l'impôt. 
Cette année, comme l'an dernier, le Con-

seil général a refusé de voter le répartetnent 
de l'impôt, par le motif qu'il a été réparti 
arbitrairement et qu'il est trop élevé. 

Il y a longtemps que cette question capi-
tale du réparfement de l'impôt a été posée 
devant le pays et devant le Parlement, par 
un homme soucieux des intérêts du départe-
ment. Nous avons nommé M. L. de Lamber-
terie, représentant du Lot à l'Assemblée 
nationale. 

Déjà en 1856, bien avant que M. de 
Pradelle ne se fit un tremplin politique de 
cette même question, il publiait des Etudes 
sur le département du Lot, dans lesquelles 
il dénonçait en ces termes cette monstrueuse 
iniquité : 

La statistique de la France, publiée par le mi-
nistre de l'agriculture et du commerce, évalue 
les revenus du Lot à 36,800,000 fr., savoir : 

1" Les revenus agricoles à 34,500,000 fr. 
2" Les revenus industriels à.. 2,300,000 

Total égal 36,800,000 
Telles sont les ressources de ce département 

pour une population de 296,224 habitants (1). 
Elles représentent, en moyenne, pour chaque 

tête, un revenu de 124 fr. 23 c. par an, ou de 
0 fr. 34 c. par jour. 

(1) Dénombrement de 1851. 

tre et la fameuse glace : 
— Ici, mon prince. Vous avez le choix pourre-

garder. Par derrière comme par devant. 
Ensuite, montrant la table à gauche de la croi-

sée : 
— Cette place-ci est réservée pour une demor-

selle en deuil qui me l'a retenue depuis le com-
mencement de la semaine. Elle me fait pourtant 
pas l'etïet de se presser. Mais comme elle a payé 
d'avance. — A propos, monsieur a commandé ? 

— Ce que vous aurez, ce que vous voudrez... 
Ah 1 d'abord, apportez-moi de l'absinthe. 

— A l'instant. 
Le jeune homme jeta sur un siège son feutre et 

sa badine de baleine à pomme d'argent guilloché. 
Puis il marcha vers la fjnêtre, et mit — avidement 
— les yeux dehors. 

C'était un effrayant spectacle que celui que pré-
sentait la Grève en ce moment. De nouveaux cu-
rieux étant venus, sans interruption, combler les 
interstices des groupes qui s'étaient formés de. 
puis le matin, ces groupes, d'abord désagrégés, 
s'étaient peu à peu réunis, confondus et soudé.s 
d'une telle sorte, que la place avait Pair d'être 
pavée de têtes. Ces têtes, nivelées par la perspec-
tive, s'étendaient au loin, drues et mouvantes com-
me les épis dans une vaste plaine. De temps en 
temps, il y avait de grands refoulements. Les épis 
se courbaient et ondulaient en vagues plus hou-
leuses que celles de l'Océan. Ces vagues roulaient 
tumultueusement des extrémités au centre el a -
laient battre, ainsi que des marées d'équinoxe, mi 
carré oblong dessiné par une compagnie de ve 
rans et par un piquet de gendarmes. 

PAUL MAHALIN. 

(A suivre). 



JOURNAL DU LOT 

jl n'est pas de contrée plus pauvre (1); et il ne 
faut pas s'en étonner. 

Jamais province fût-elle, en effet, si maltrai-
tée et si mal exploitée ? 

Taxé, par la loi du 27 mai 1791, à 1/121 du 
contingent général de la contribution foncière, 
taux que la loi de finances du 31 juillet 1821 et 
Quelques lois postérieures ont réduit à 1/127, le 
lot

 a
 fourni 114,716,805 fr. sur 14,313,886,526 

fr.» Pei'Çus Par cette contribution au profit de 
l'Etat, depuis le 1« janvier 1791 jusqu'au 31 
décembre 1855, ci 114,716,805 fr." 

Ce département ne possède 
cependant, d'après la loi précitée 
du 31 juillet 1821, que la cent-
trente-neuvième partie du re-
venu foncier net de la France; 
11,306,000 fr. sur 1,580,597,000 
fr.; il n'aurait dû payer, en con-
séquence, que 101,640,940 » 

Il a donc payé en trop 13,075,865 » 
Voilà pour la contribution foncière. 
Taxé, d'abord, par la loi déjà rappelée du 27 

©ai 1791, à 1/141 du contingent général de la 
contribution personnelle et mobilière; augmenté, 
ensuite, sans qu'on puisse en reconnaître la cause 
au milieu de la confusion résultant de plus de 
vingt remaniements (2), le Lot a vu son contin-
gent ramené, par la loi du 21 avril 1832, à 
1/143 de ce même contingent général ; et, depuis 
le 1er janvier 1832 jusqu'à ce jour, il a payé, en 
moyenne, 350,000 fr. sur 50 millions environ 
perçus par cette contribution au profit du Trésor, 
taux encore excessif. 

Ce département est loin de posséder, en effet, 
la 143e partie du montant de tous les revenus de 
la France, revenus fonciers, industriels et com-
merciaux, que la contribution personnelle et mo-
bilière a voulu atteindre également. 

Les revenus fonciers du Lot forment bien, 
comme on vient de le voir, la 139e partie des 
revenus fonciers de la France; mais les revenus 
industriels et commerciaux ne constituent certai-
nement pas la 1,000e partie des revenus indus-
triels et commerciaux de celle-ci. Le commerce 
du Lot est nul, et ses produits industriels ne sont 
que de 2,300,000 fr. sur 4,167,000,000 fr. que la 
statistique officielle donne à la France. 

Aussi, qu'arrive-t-il ? Tandis que, générale-
ment, en France, le montant de3 cotes mobilières 
représente, au plus, le sixième de la valeur réelle 
des loyers d'habitation, dans le Lot, le montant 
de ces mêmes cotes, réparti presque partout, 
contrairement au vœu de la loi, d'après le reve-
nu présumé des contribuables, représente le 
quart, le tiers, la moitié ou la totalité de la va-
leur réelle de ces mêmes loyers. 

ISous croyons donc rester de beaucoup au-des-
sous de la vérité, en évaluant l'excédant du con-
tingent personnel et mobilier supporté par le Lot, 
du 1" janvier 1791 au 31 décembre 1855, à 
100,000 fr. seulement en moyenne par an, soit 
pour ces soixante-cinq ans, à 6,500,000 fr. 

(A suivre) 
(1) Le revenu moyen de chaque habitant en France 

est de plus du double. 
La statistique évalue les revenus de la France à 

9,461,000,000 fr. 
Savoir : l"Les revenus agricoles à.. 8,294,000,000 fr. 

2» Les revenus industriels à 4,167,000,000 
Total égal 9,461,000,000 fr. 

La population de la France étant de 35,781,628 habi-
tants, le revenu, pour chaque tête, est de 264 fr. 40 c. 
par an ou de O fr. 72 c. par jour. 

(2) Il n'est pas d'impôt qui ait été si souvent et si 
malheureusement remanié que celui de la contribution 
mobilière : impôt de répartition ; impôt de quotité sé-
paré, réuni de nouveau à la contribution personnelle, 
il a subi toutes les transformations, et a donné lieu à 
une surprise incroyable. Sur la foi d'un rapport de M. 
Gilbert-Dosmoulins, le Corps législatif ayant adopté, 
par la loi du 14 thermidor an V, une nouvelle réparti-
tion de cette contribution, on voulut savoir quelles 
avaient été les bases de cette répartition : on les cher-
cha vainement. L'impôt avait été réparti arbitraire-
ment, au hasard. 

Les nouveaux impôts. 
On sait que, dans le département de Selne-

et-Oise, un comité républicain libéral a été 
formé par M. Barthélémy Saint-Hilaire 

MM. Dreyfus, LaDglois et Joseph Reinach. 
candidats opportunistes, et MM. Hubbard et 
Vergoin, candidats radicaux, avaient été invités 
Par le comité libéral à assister à cette réunion 
el à prendre paît aux discussions. 

Au cours de la séance s'est produit un inci-
dent que nous devons relever : M. Reinach a 
essayé, au milieu des protestations les plus vives, 
une apologie de M. Jules Ferry, et il a notam-
ment affirmé que, « ce grand ministre si injus-
tement calomnié » n'avait jamais dit qu'on 
créerait de nouveaux impots après les élections. 

M. Hector Pessard, directeur du National a 
kil à celle déclaration une réplique que nous 
reproduisons textuellement : 

« M. Reinach s'esl indigné contre ceux qui, 
A'J mépris de la vérité, selon lui, avaient attribué 
a M. Jules Ferry le propos suivant leou devant 
'a commission du budget : 

« En 1886, nous n'échapperons pas à de 
« nouveaux impôls. Et vous savez que, si nous 

« n'en proposons pas dès maintenant, c'est que 
« nous sommes dans une année d'élections. » 

« Or ce propos, messieurs, c'est moi qui l'ai 
fait connaître au pays. Mais avant de le livrer 
à la publicité, ne pouvant croire moi-même 
qu'une parole aussi cynique el aussi impudente 
eût été prononcée par M. le président du conseil, 
j'ai interrogé trois membres de la commission 
du budget. 

« Le premier s'appelle M. Jules Roche, le 
rapporteur de la commission, qui est un ami de 
M, Jules Ferry. Il m'a confessé que ce propos 
avait été tenu. 

« J'ai interrogé ensuite M. Andrieox, l'adver-
saire de M. Jules Ferry, el M. Aodrieux m'a 
montré la phrase telle qu'elle avait élé dite, et telle 
qu'il l'avait notée lui-même dans la commission. 

« J'ai interrogé enfin M. Germain, dont on 
connaît la franchise résolue, et il a constaté à 
son tour que la phrase avait bien été prononcée. 

« Il est très commode de contester les faits qui 
vous gênent, monsieur Reinach, mais heureuse-
ment que ces faits ont des témoins. Et puisque 
vous avez eu l'impudence de les nier devant les 
électeurs, il est de notre devoir de les citer, — 
et je les cite. » 

Cette réponse a élé couverte d'applaudisse-
ments. 

Qu'en pensent MM. Béral et O??? 

Conseil municipal de Cahors. 
Séance du 28 août 1885. 

Le Conseil procède à l'élection du secrétaireet 
à la formation des commissions pour la session 
d'août. 

M. Pouzergues est nommé secrétaire. 
MM. Bousquet, Talou, Mazières, Bouyssou et 

Relhié sont désignés pour faire partie de la com-
mission des finances. 

MM. Pouzergues, Rouffy, Costes, Besse et 
Agié, sont désignés pour faire partie de la com-
mission des travaux publics. 

MM. Bousquet et Cayla sont désignés pour 
faire partie de la commission chargée de la con-
fection de la liste des électeurs commerçants 
pour les élections consulaires. 

Le Conseil donne un avis favorable : 
1° A une décision prise par la commission ad-

ministrative de l'hospice et du bureau de bienfai-
sance ; 

2° A une demande formulée par la fabrique 
de l'église S'-Barthélemy, tendant à être autori-
sée à accepter un legs fait par un particulier. 

Une demande d'avis favorable pour la création 
d'une nouvelle foire le 3 juillet de chaque année, 
à Catus, n'est pas accordé. 

Le Conseil donne son approbation à un compte 
de dépenses imprévues présenté par M. le maire. 

Le Conseil approuve le traité à l'amiable 
passé entre le maire et M. Lézéret de Lamauri-
nie, pour cession de terrain et maison, nécessai-
res à l'élargissement de la rue Hauteserre, au 
prix de 8,000 francs. 

Renvoi à la commission des finances de plu-
sieurs demandes d'augmentation de traitement 
ou de secours. 

Le Conseil décide de demander la déclaration 
d'utilité publique de divers terrains nécessaires à 
la construction de nouvelles rues et pour la cons-
truction de l'école normale des filles. 

Le Conseil exprime ses regrets de ne pouvoir 
s'occuper encore, les finances de la ville ne le 
permettant pas, de la construction d'un marché 
couvert. 

La Commission des finances est chargée d'exa-
miner la demande d'abonnement qui sera faite à 
l'administration, pour l'entrée des vendanges, en 
vue d'obtenir la plus grande réduction possible. 

Au sujet de l'établissement de l'école des filles à 
l'enclos Carrié, M. Delphour présente quelques 
observations et fait ressortir que l'emplacement 
de cette école ne peut pas permettre aux enfants 
du bas quartier de la ville de la fréquenter. 

M. llbort s'associe aux observations de son col-
lègue. 

M. le maire déclare que les projets de cette 
école étant approuvés et toutes les formalités 
remplies, la ville perdrait la subvention de 
65,000 francs que l'Etat a accordée et qu'il est 
trop tard pour récriminer. 

Avant de lever la séance, M. le maire donne 
la parole à M. Rouffy, qui demande à l'adminis-
tration de vouloir bien prendre toutes les mesu-
res nécessaires et qui sont en son pouvoir, pour 
que les propriétaires qui auront accès sur les nou-
velles rues en construction, ne puissent pas éta-
blir des lieux d'aisance et des fosses à fumier 
dans les conditions déplorables que l'on voit 
dans certaines rues de notre ville, et qui sont un 
danger pour la santé publique. 

M. le maire, tout en reconnaissant les droits 
des propriétaires, dit qu'il veillera à ce que ces 
sortes de constructions soient faites dans des con-
ditions convenables et obligera les propriétaires 
à se conformer, au point de vue de l'hygiène, 
aux lois etrèglements sur la matière ; il tiendra 
la main à ce que la police applique rigoureuse-
ment les moyens dont elle dispose à ce sujet. 

La séance est levée à dix heures. 

Première portion du contin-
gent. — Voici le dernier numéro frisant 
partie, dans chaque canton du département, de 
la première portion do. contingent de la classe 
de 1884. 

Cahors (Nord), 50. — Cahors (Sud), 52. — 
Castelnan, 39. — Catus, 81. — Cazals, 54. — 
Lalbenque, 63. — Laozès, 39. — Limogne, 58. — 
Luzech, 64. — Monteuq, 56. — Puy-l'Evêque, 69. 
— St-Géry, 31. — Breleuoux, 67. — Cajarc, 41. 
— Figeac, (E<l), G9. — Figeac (Ouesl), 44. — 
Lacapelle-Marival, 81. — Latronquière, 84. — 
Livernon, 47. — St-Céré, 71. — Gourdon, 45. — 
Martel, 74. — Payrac, 29. — St-Germain, 56. — 
Salviac, 41. — Souillac, 77. - Vayrac, 52. 
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Concours de poulinières et de 
pouliches 

Résultats du concours de Cahors du 31 août 
1885. 

JUMENTS ET POULINIÈRES 

1" prix. 160 fr. M. Linon, à St-Paul-Labouffie. 
2" prix. 120 fr. M. Depeyre, à Cahors. 
3e prix. 100 fr. M. Tournié, à St-Denis. 
4e prix. 80 fr. M. Vignes, à St-Denis. 
5e prix. 80 fr. M. Cubaynes, à L'ilbenque. 
6e prix. 80 fr. M. Linon à St-Paul-Labouffie. 
7° prix. 80 fr. M. Miquel, à Lalbequne. 
8e prix. 80 fr. M. Pouget, à Nadillac. 

■ POULICHES DE 3 ANS 

1er prix. 110 fr. M. Tournié, à St-Denis. 
2e prix. Réservé. 
3e prix. 80 fr. M. Tournié, i. St-Denis. 
4e prix. 70 fr. M. Tournié, à St-Denis. 

POULICHES DE 2 ANS 

1er prix. 100 fr. M. Brogalières, à Sl-Danis. 
2° prix. Réservé. 
3e prix. 80 fr. M. Brugalières, à S'.-Denis. 
4e prix. 70 fr. M. Depeyre, à Cahors. 

Figeac. — Dimanche dernier avaient lieu 
les élections du conseil municipal. 

La liste radicale patronnée par M. Vival est 
passée loule entière. 

Trésorerie. — Notrecompatriole M. Ra-
mel (Emile-Jeau-Pierre), trésorier-payeor géné-
ral à Sainl-Brieuc est nommé trésorier-payeur 
général du Loiret, à Orléans. 

Territoriale. — M. Contival est nommé 
capitaineau 131e de l'armée territoriale. 

Foires. — Par arrêté préfectoral, la com-
mune de Luzech a élé autorisée à établir treize 
foires qui se tiendront le dernier mardi de cha-
que mois, et la treizième, le 14 septembre. 

Nominations dans les contribu-
tions indirectes. — Par décision de M. 
le conseiller d'Etat directeur général des contri-
butions indirectes, M. Bouyssonnie, deGignac 
(Lot), aspirant au cadre secondaire des Contri-
butions indirectes a élé nommé préposé de 3e 

classe du service des râperies à la Trace (Seine-
et-Marne), et M. Barthes(Baptiste), de Cahors, 
candidat au cadre secondaire de l'administration 
des Contributions indirectes a été déclaré admis-
sible pour l'emploi de préposé dans le service des 
sucres et des distilleries. 

Oh î la bureaucratie. — Le Siècle 
signale un fait qui est véritablement inouï et 
et qui montre combien le formalisme de notre 
bureaucratie militaire peut avoir, dans cer-
taines circonstances, des conséquences déplo-
rables. On a pu voir ces jours-ci à la gare de 
Marseille des soldats revenant du Toûkin avec 
des blessures tellement graves qu'il leur est 
impossible de rester au corps. L'un d'eux, 
amputé récemment de la cuisse, avait une jambe 
de bois. L'appareil portant sur une blessure à 
à peine cicatricée, le fesait vivement souffrir. 

Par surcroît, le malheureux était atteint de 
vomissements et de diarrhée. Il avait cependant 
reçu l'ordre d'aller s'embarquer à Port-Vendres 
pour Oran où se trouve son corps, son certifi-
cat de réforme ne devant loi être délivré que 
dans cette ville. Ainsi, voilà un soldat malade, 
dont le renvoi dans ses foyers est reconnu inévi-
table et qui arrivant au Tonkio, ne peut obtenir sa 
libération qu'en traversant une seconde fois la 
Méditerrannée. C'est véritablement de barbarie. 

Nous nous joignons aux justes observations 
du Siècle. 

Musique du Vme de ligne. 
(de 8 à 9 heures 1/2.) 

PROGRAMME DU JEUDI 3 SEPTEMBRE 1885. 
Le Caïd (Pas redoublé) A. Thomas. 
Les Diamants de la Couronne (fantaisie) Auber. 
Zampa (fantaisie) Hérold. 
Le soir (Valse) O Métra. 
Faust (fantaisie) Gounod. 
Polka des Bébés Buot. 
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LE MONDE 
avant la 

CREATION DE L'HOMME 
' Tel est le titre du nouvel ouvrage de «; 

CAMILLE FLAMMARION 
S'il est une question qui ait toujours intrigué et 

même passionné la curiosité humaine, c'est assuré-
ment celle de l'origine du Monde, de l'origine des 
êtres et de l'Humanité elle-même. Il semble au-
jourd'hui qu'à l'ordre du génie humain tous les 
monstres antédiluviens aient tressailli dans leurs 
tombeaux et qu'ils se soient levés pour venir re-
constituer eux-mêmes les scènes grandioses des 
âges disparu el montrer à l'Homme ses lointains 
ancêtres. 

Ce tableau du Monde avant la création de l Hom-
me, Zimmermann avait entrepris de le tracer dans 
un ouvrage qui est resté célèbre, mais qui est de-
puis longtemps épuisé en librairie. Depuis vingt-
cinq ans que cette ceavre a été écrite, la science a 
fait d'ailleurs des pas de géant. Aussi, les nouveaux 
Éditeurs de cet ouvrage ont-ils prié M. CAMILLE 
FLAMMARION de l'examiner avec soin el d'en don-
ner une édition élevée au niveau des progrès de la 
science. Le savant Astronome, auquel ces études de 
cosmogonie ont toujours été familières par la pa-
renté qu'elles offrent avec les bases mêmes de la 
doctrine de la Pluralité des Mondes, avait à peine 
commencé ce travail de revision qu'il s'est aperçu 

1 que l'œuvre déjà si belle de Zimmermann méritait 
d'être entièrement refondue. 

Le succès de l'ouvrage était dès lors doublement 
assuré, et pour satisfaire à tous les désirs déjà ex-
primés, les Editeurs lui ont donné la forme popu-
laire qui a été accueillie avec tant d'enthousiasme 
par les innombrables lecteurs de Y Astronomie po-
pulaire et des Terres du Ciel. 

L'ouvrage paraît en livraisons à 10 centimes et 
en séries à 50 centimes. Il sera illustré d'environ 
300 figures, représentant les paysages du monde 
primitif, et de nombreuses planches en couleur. 

On peut s'abonner d l'ouvrage complet reçu franco 
au fur et à mesure de l'apparition des séries, contre 
un mandat de dix francs envoyé aux éditeurs 
Marpon et Flammarion à Paris, 26, rue Racine. 

Voulez-vous être au courant de tout ce qui se dit, 
de tout ce qui se fait dans le monde scientifique et 
industriel, suivre les progrès de léleclricilê, de la chi-
miefde l'anthropologie, de l'histoire des animaux et 
des végétaux, étudier les magnifiques travaux que 
l'art de l'ingénieur sème à profusion sur notre sol. 
connaître les nouvelles méthodes et les nouveaux 
appareils des arts mécaniques et de l'agriculcure, 
parcourir lis deux hémisphères à la suite des vail-
lants explorateurs, être prévenu des expositions et 
des concours, vous distraire par des jeux et récréa-
lions où la seience est mise à la portée de tous. 

Vons trouverez tout cela dans Science et Nature, 
pour 20 fr. (Paris). 24 fr (départements), écrit par 
des spécialistes vulgarisateurs, tels que MM. Hamy, 
Angot, Chesnel, Henninger, Cunckel, Mangin, Ni-
voit, etc., et illustré par les meilleurs artistes. Et si 
vous voulez faire un essai avant de prendre un abon-
nement, demandez, en envoyant 15 centimes pour 
l'affranchissement, un numéro spécimen à la librai-
rie J.-B. Baillière el Fils, 10, rue Hautefeuille. 
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La Maison MICHAUD-LARIVIÈRE fils, ayant fait des achats très impor-
tants de Raisins secs, tels que : Samos, Chesmès et Corinthe, sera à même 
de livrer ses sortes à sa nombreuse clientèle, à des prix défiant toute con-
currence. 

Alcool, Colorant liquide, Essence de Vinaigre. 

Chocolats Michaud-Larivière, depuis 1 fr. 40 le 1/2 kilog. 
Id. Qualité recommandée 1 fr. 70 id. 

Escompte 5 p. 0/Q par 5 kilos. 
Tous nos Chocolats sont garantis pur Cacao et Sucre. 

2 fr. 00 le 1/2 kilog. 
2 fr.*40 et 2 fr. 50 id. 

Café grillé, bon mélange 
Id. Supérieur à celui vendu partout ailleurs 

Escompte 5 p. 0/Q par 2 kilos 
Qualité recommandée par la vente toujours croissante de ce produit. 

Rap spécial de Parfumerie et Savonnerie des premières Marques 
Qui sont cotés à des prix exceptionnels. f> 

Nota. — Afin d'éviter toute confusion, exiger les sacs et papiers portant le 
timbre de la Maison. 

LA MAISON N'A PAS DE SUCCURSALE NI DE REPRÉSENTANT 

ÉLÉGANCE — PLUS DE DOS RONDS — SOOTIEN 
avec les 

BRETELLES AMÉRIC1ANES HYGIÉNIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
a Inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité : 3, 5, 7.50 et ÎO fr. 

Seul dépôt chez : J. L ARRIVE, fils ainé, 16, rue de la Liberté, Cahors 
«a Machines à tondre de tons systèmes, garanties sur facture. 

MERCERIE, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOTAGE ETC 

Maison principale à JPérigueux. 
Draperies et nouveautés Françaises et Anglaises pour Vêtements sur 

mesure. — Habillements tout faits. — Confection très soignée. — 
Uniformes et Livrées. 

CHEMISES SUR MESURE 
Gilets et Caleçons de flanelle. — Couvertures de voyage. — Vêtements 

de Caoutchouc. —Faux-cols. —Cravates, etc., etc. 

PRIX MODÉRÉS. — TRAVAIL IRRÉPROCHABLE 

M. Victor PIZANY, premier coupeur, intéressé Gérant de la Maison 
Nota. — Pour cause d'agrandissement les magasins et ateliers situés rue 

de la Liberté n° 11 sont transporté boulevard Gambetta 32 lEn face la Mairie). 

EXPOSITION CAHORS 1881 

DOUCEDE 
Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 

MACHINES A COUDRE 
POUR FAMILLES ET ATELIERS 

(Système perfectionné) 

Maison CANGARDEL 4m* 
C. DESPRATS, Successeur 

LA MAISON SE CHARGE DE TOUTES LE! 
 RÉPARATIONS 

Mar-
chand 

tailleur 
rue Fé-

nelon, 9, vient de transférer son 
Magasin même rue, numéro \2, 
en face la Halle. 

Il tient à la disposition de sa 
nombreuse clientèle ainsi que de 
tous ceux qui voudront bien l'hono-
rer de leur présence, un grand 
choix de draperies nouveautés et 
draps de cérémonies pour panta-
lons, gilets et costumes complets, 
en tout genre. 

Le sieur RAMOS, prévient le 
public que son Magasin, établi au 
premier, lui évitant des frais con-
sidérables, il peut livrer les costu-
mes à 50 0/0 de rabais. Etoffes, 
coupe et façons garanties. Sur de-
mande, les échantillons sont portés 
en ville et à la campagne. 

IDY 
Supprn c copaliu,ciibèbe,injections, 

guérit en 48 heures les écoulements. 
Phi«MIDY,113,Faub»St-Honorè,ParLi 

La l'optoao est \<i résultat de lu diges-
tion de la viande de bœuf par la pepsine 
comme par l'estomac 'lui-même. On 
nourrit ainsi les mal>.des, les conva-
lescents et toutes personnes atteintes 
d'atteinte par épuisement, diges-
tions difficiles, dégoût des ali-
ments, fièvres, diabète, plithisie, 
dysenterie, tumeurs, cancers, 
maladies du foie et de l'estomac 

PARIS, Pharmacie VIAL, I, nie Bourdaine. 
Dépôt dans toutes les Pharmacies. 

EAU MINERALE NATURELLE 

YICHY 
Sources de l'État. Applications en médecine : 

GRANDE-GRILLE- — Affections lymphatiques, 
maladies des voies dlgestives, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

HO PI TA L—Affections des voies diges tires, pe-
santeurd'estomac,digestiondifncile,inappétence 

CÉLESTINS-—Affections des reins,de la vessie, 
gravelle, calculs nrlnaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTERIVE- — Prescrite comme Célestins. 
Administration de la C" concessionnaire : 

PARIS, 8, Boulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE sur la 

CAPSULE 
Dépôt chez tous les marchands d'eaux 
Minérales, Droguistes et Pharmaciens. 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

HISTOIRE DE FRANCE 
II D H S 

Pays étrangers 

GÉOGRAPHIE — COSMOGRAPHIE 

Librairie FÉLIX ALCAN, 108, boulevard Saint-Germain, Paris 
ET CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 

6 vol. in-18 de 193 p. chacun! le vol. br. 60 c. ; cart. à rugi. 1 fr. (envoi franco contre timbres on mandats-poste. ) 

Vinaigres de l'Étoile de qualité supérieure rouges et blancs 

Rue de Bordeaux 
Jeune 

PÉMGUEUX 

M 
J'ai l'avantage de vous offrir mon VINAIGRE DE L'ÉTOILE 

de qualité extra afin que cette sorte ne soit pas confondue avec les Vinai-
gres inférieurs et défectueux qui sont journellement offerts. J'ai déposé 
au Tribunal de commerce cette marque qui est ma seule propriété, rn

es clients seront ainsi assurés de recevoir toujours la même qualité. 
Attendant d'être favorisé de vos ordres. 

Agréez, M , mes saluts sincères, 

COUSTILLAS Jeune. 

PRIX-COURANT & CONDITIONS DE VENTE 
VINAIGRE SUPÉRIEUR de l'Étoile rouge ou blanc, l'hectolitre 3fJF 

Franco de port gare de l'acheteur 

Je paie les droits de 5 centimes par litre en sus et les ajoute à la facture 
je reprends les fûts pour le prix coté. 

Il est ajouté gratis à chaque expédition Vinaigre un très joli tableau indiquant le dépôt de ce 
produit, ce qui facilite beaucoup la Vente. 

LA MAISON ACCEPTE DES REPRÉSENTANTS SÉRIEUX ET ACTIFS 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 
Lo système de 

vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

* maison. 

Maison de Confiance 

PONTIB 

9 
Tout article qui 

a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-

. cheteur. 

Boulevard Gambetta et rue Fcnclon. — CAHORS 
Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 

genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour, deuil, Tissus et 
Châles, Nouveauté: pour Hommes, Draperies en tous genres, "Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Etoffes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles do Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, otc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. 

Nota. — L'honorable Maison PONTIÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES FONTES, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à offrir au moins les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Paris. 

w 21 RÉCOMPENSES 1" PRIX 
MÉDAILLES D'ARGENT, OR 

ET DIPLOME D'HONNEUR 

LIQUEUR DITE ÉLIXIR DES VOSGES 
Ayant obtenu la Grande 

MÉDAILLE B'OR 
A L EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 1S78 

F0URGEAUD4 LACOSTE 
Mtmbreid* l'Académie nationale. Inviiuturo » F«b(l;tntl 

PÊRIGUEUX 

Il est facile d'imiter ; Il egt difficile de créer 

l'Êlixir des Vosges est une liqueur SUT GENERIS 
dont les Bourgeons do Sapin forment essentiellement 
la base. 

Il n'est pas et ne veut pas être une imitation de l> 
GUANDE CHARTREUSE 

On demande des représentants sérieux, pouvant fournir de très bonnes références. 

PfRlflUEUX 1880 DIPLOME D'HONNEUR 
MEMBRE OU JURT 

BCMOSAUX cuprinv.' mi nous COUCOURS 

SCIENCES 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

PHILOSOPHIE, DROIT 0SUEL 

ï. MORAND. Introd. à l'étude des sciences physiques. 
2. CRU VEILIIIER. Hygiène générale. 
3. COR BON. De l'enseignement professionnel. 
4. L. PICHAT. L'art et les artistes en France. 
$-BUCHEZ. Les Mérovingiens. 
6. BUCHEZ. Les Carlovingiens. 
7. F. MOISIS. La France au moyen âge. 
8. BASTIDE. Luttes religieuses des premiers siècles. 
9. BASTIDE. Les guerres de la Réforme. 

10. E. PELLETAN. Décadence de la monarchie française. 
M. L. BROTH1ER. Histoire de la terre. 
12. SANSON. Principaux Faits de la chimie. 
13. TURCK. Médecine populaire. 
14. MORIN. Résumé populaire du Code civil. 
15. ZABOROWSKI. L'homme préhistorique. 
16. A. OTT. L'Inde et la Chine. 

CATALAN. Notions d'astronomie. 
CRISTAL. Les délassements du travail, 
VICTOR MEUNIER. Philosophie zoologique. 
G. JOUR D A S. La justice criminelle en France. 
CH. ROLAND. Histoire de la maison d'Autriche. 
E. DESPOIS. Révolutions d'Angleterre. 
G A ST IN EAU. Génie de la science et de l'Industrie. 

LENEVEUX. Le Budget du foyer. 
COMBES. La Grèce ancienne. 

6. F R ED. LOCK. Histoire de la Restauration. 
27. L. BROTHIER. Histoire populaire de la philosophie. 
2S. L. MARGOI.LF.* Les Phénomènes de la mer. 
20. L. COLLAS. Histoire de l'empire ottoman. 

■7 

■9 

22. 
23-
24. H. 

I. 

30. ZURCHER. Les Phénomènes de l'atmosphère. 
31. E. RAYMOND. L'Espagne et le Portugal. 
32. EUGÈNE NOËL. Voltaire et Rousseau. 
33. A. OTT. L'Asie occidentale et l'Égypte. 
34. C. RICHARD. Origine et Fin des mondes. 
35. ENFANTIN. La vie éternelle. 
36. L. BROTHIER. Causeries sur la mécanique. 
37. ALFRED DOMiADD. Histoire de la marine française. 
38. FRÉD. LOCK. Jeanne d'Arc. 
39. -40. GARNOT. Révolution française, 2 vol. 
41. ZURCHER et MARGOLLÉ. Télescope et Micros-

cope. 
42. BLERZY. Torrents, Fleuves et canaux de la France 
43. P. SF.CCI1I, WOLF et BRIOT. Le Soleil et les Étoiles 
44. STANLEY JEVONS. Économie politique. 
45. EM. FERRIÈRE. Le Darwinisme. 
46. LENEVEUX. Paris municipal. 
47. B01LLOT. Les Entretiens de Fontenelle. 

" EDGAR ZEVORT. Histoire de Louis-Philippe. 
GE1K1E. Géographie physique. 
ZABOROWSKI. L'origine du langage. 
BLF.RZY ' 
A I.BEIÎT 
GK1KIE. Géologie 

54- ZABOROWSKI. Les migrations des animaux. 
55. F. PAUL II AN. La physiologie de l'esprit. 

' ZURC1I ER et MARGOLLÉ. Phénomènes célestes. 
GIRARD DE R1ALLË. Les peup'es de l'Afrique 

et de rAmér'que. 

48 
49' 
50. 
S>. 
S*. 
Si-

56. 
57-

Les Colonies britanniques. 
LÉVY. Histoire de l'air. 

58. JACQUES BERTILLON. La statistique humaine 
de la France (naissance, mariage, mort). 

59. PAUL G A FF AR EL. La défense nationale en 1792. 
60 HERBERT SPENCER. De l'éducation. 
61. JULES BARNI. Napoléon 1er. 
62. HUXLEY. Premières notions sur les sciencs». 
63. P. BONDOIS. L'Europe contemporaine. 
64. G LOVE. Continents et océans. 
65. JOC AN. Les îles du Pacifique. 
66. ROBINET, La philosophie positive. 
67. RENARD. L'homme îst-il libre? 
68. ZABOROWSKI. Les grands singes, 
69. E, HATIN. Histoire du Journal. 
70. GIRARD DE RIALLE.Les peuples de l'Asie et de l'Europ". 
71. A. DON EAUIJ. Histoi-. contemporaine de la Prusse. 
72. DUFOUR. Petit dictionnaire des falsification!. 
73. F. H ENNF.GUY. Histoire contemp. de l'Italie. 
74 LEN EV EUX. Le travail manuel en France. 
7$. JOUAN. La chasse aux animaux marins. 
76. REGNARD. Histoire contemp. de l'Angleterre. 
77. BOCANT. Histoire de l'eau. 
78. JOURDY Le patriotisme a l'école. 
79. MONGREDIEN. Le libre échange en Angleterre. 
80. CREIGIITON. Histoire romaine. 
81-82. BONDOIS. Mceursetinstitut.de laFrance.2 vol. 
8;. ZABOROWSKI. Les mondes disparus. 
84. J. REIN \ C H. Léon Gambetta. 
8;. H. BEA II REGARD. Zoologie générale. 
86. WILKINS. Antiquités romaines. 

DES COMMUNES DU LOT de M-
L. COMBARIEU archiviste départe-
mental. Statistique, géographique 
historique, archéologique, géologi-
que etc. avec carte du département. 

5 fr. chez les Libraires ou au Bureau du Journal du Lot, 5 f. 50 
par la Poste. 

DU LOT, la plus complète qui existe, indiquai" 
tous les chemins de fer en projet ou en construc-
tion : — 75 cent, chez les Libraires et au Bureau du 
Journal du Lot. — 1 fr. par la Poste, 

pour servir à l'histoire DES ETATS PROVINCIAL1'* 
DU QU!-:RC\ par M -J. BAUDEL, Censeur au Lycée de 
Marseille. — 1 fr. au bureau du Journal du Lot, 
1 fr. no par la poste. 

par la poste. 

OFFICIEL DES DISTANCES de chaque 
Commune au chef-lieux du canton, de I ar-
rondissement et du département, dresse en 
exéc. de l'art. 93 du régi, du 18 juin 
1 fr. au Bureau du Journal du Lot. — • M» 


